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Miikka tamminen, Crusade Preaching and the Ideal 
Crusader, Turnhout, Brepols (Sermo: Studies on 
Patristic, Medieval and Reformation Sermons and 
Preaching, 14), 2018.
Au cours des vingt dernières années, l’étude de la 
prédication et, en particulier, de celle de la croisade, 
a connu un profond renouvellement, qui a mis en 
exergue le véritable tournant que représente le pas-
sage entre le xiie et le xiiie s. Certes, des prédicateurs 
capables de recruter des participants à la croisade 
et de lever des fonds pour des campagnes militaires 
existaient au siècle précédent. Depuis la fin du xie s., 
les prédicateurs ont joué un rôle important pour 
encourager la participation à la croisade et soutenir 
l’enthousiasme des combattants en temps de crise. 
Cependant, à partir du règne du pape Innocent III 
(1198-1216), l’activité homilétique commença à être 
soigneusement régulée, y compris en fonction des 
intentions idéologiques de la papauté elle-même. 
Le contrôle des phases d’organisation de chaque 
expédition était nécessaire pour assurer, au moins 
idéalement, son succès ; en même temps, il permettait 
à la papauté d’étendre son autorité. Il fallait donc 
éviter que la croisade ne soit prêchée par un personnel 
non qualifié. Au cours des vingt premières années 
du xiiie s., celui-ci était recruté parmi les frères des 
Ordres mendiants, en particulier chez les Franciscains 
et les Dominicains. Progressivement, le sermon de la 
croisade devint une partie intégrante de la prépara-
tion de chaque expédition, jouant un rôle primordial 
dans la formation des masses. La prédication différait 
selon les circonstances, variant considérablement en 
longueur et en contenu. Habituellement, elle avait 
lieu dans des églises, des marchés ou à l’occasion 
de festivals ou de tournois. Les prédicateurs se 
déplaçaient d’un endroit à l’autre, à l’intérieur d’une 
zone de recrutement spécifique qui leur était assi-
gnée, profitant des jours de marché ou de vacances. 
Les périodes privilégiées furent l’Avent et le Carême, 
dont le caractère pénitentiel fut exploité, ou certaines 
fêtes particulières, comme l’Invention de la Sainte 
Croix le 3 mai, ou l’Exaltation de la Sainte Croix le 
14 septembre. Mais, en réalité, toutes les fêtes étaient 
une opportunité pour obtenir un financement adéquat, 
recruter du personnel et soutenir les armées par la 
prière. Plusieurs chroniqueurs révèlent  comment 
KAREN SULLIVAN
ccm_2019_247_cr_style_relFGIS08.indd   319 20/09/2019   09:44
741190070_INT_ CCM 247 305 a 325.pdf - Septembre 23, 2019 - 09:44:16 - 15 sur 21 - 210 x 270 mm - BAT DILA 
320 CAHIERS DE CIVILISATION MÉDIÉVALE, 62, 2019 COMPTES RENDUS
les prédicateurs s’appuyaient sur une réponse émo-
tionnelle, instillant dans le public des sentiments de 
honte, de contrition ou de colère. Rien n’a été laissé 
au hasard. Les sermons avaient lieu au cours de céré-
monies élaborées, parfois accompagnées de chants 
et de processions, voire par l’exhibition de reliques 
particulières, se terminant souvent par la lecture de la 
bulle papale et des promesses d’indulgence. Il pouvait 
aussi arriver que ceux qui ont assisté à la prédica-
tion soient récompensés par le transfert de petites 
indulgences. Dans tous les cas, à la fin du sermon, la 
cérémonie du vœu avait lieu : le pénitent recevait la 
croix de manière flagrante, montrant publiquement le 
passage à un statut particulier, celui de croisé.
Ces pratiques sont au cœur de l’étude de 
Miikka Tamminen, chercheur post-doctoral à l’uni-
versité de Tampere (Faculté des sciences sociales), en 
Finlande : Crusade Preaching and the Ideal Crusader, 
aborde cependant la question de la prédication de 
la croisade sous un angle inédit. L’historiographie 
s’est en effet préoccupée, pour l’essentiel, d’étudier 
la prédication croisée du point de vue du recrute-
ment, négligeant d’en analyser en détail le contenu. 
L’augmentation systématique de l’activité homilé-
tique des Franciscains et des Dominicains a conduit 
plusieurs prédicateurs à développer à la fois des 
modèles de sermons de croisade et des traités de 
prédication utiles pour d’autres prédicateurs qui, dans 
leur ensemble, décrivent ce rituel que ces différents 
auteurs définissent comme étant le “vrai croisé” et ce 
que M. Tamminen qualifie de “croisé idéal”. Pour déli-
miter cette figure idéale, le chercheur prend en consi-
dération trente-six modèles de sermons de croisades, 
écrits par Philippe le Chancelier, Jacques de Vitry, 
Roger de Salisbury, Eudes de Châteauroux, 
Humbert de Romans, Federico Visconti et 
Guibert de Tournai, et deux manuels de prédication, 
le Brevis ordinacio de preicacione sanctae crucis, 
écrit par un auteur anglais anonyme dans la première 
moitié du xiiie s., et le De predicatione sanctae 
Crucis, redigé par Humbert de Romans, autour des 
années 1260. Mais l’a. étend également sa réflexion 
aux chroniqueurs contemporains, faisant preuve 
d’une excellente maîtrise du sujet, acquise lors de 
ses études doctorales – terminées en 2013 à l’uni-
versité de Tempere – à partir des écrits de l’évêque 
Jacques de Vitry – l’Historia Orientalis, l’Historia 
Occidentalis et ses lettres – auxquels il a consacré 
plusieurs articles.
Le travail est divisé en quatre parties. 
Le premier chapitre est une introduction substan-
tielle, consacrée à l’historiographie de la croisade 
et, plus particulièrement, à celle de sa prédication, 
suivie d’une présentation des caractéristiques essen-
tielles des auteurs et des sermons. L’a. précise les 
méthodes qui ont guidé le choix des sources et les 
problèmes posés par la reconnaissance et la définition 
des sermons de la croisade dans la vaste production 
homilétique de l’époque. Le contenu des sermons 
était très varié, selon les occasions et les objectifs 
poursuivis. Habituellement, la croisade était décrite 
comme une activité de dévotion, entreprise pour le 
bien de l’âme du participant, et comme une guerre 
légitime contre les ennemis de la religion chrétienne. 
Les trois chapitres suivants sont consacrés à ces 
éléments. Le deuxième chapitre est, en particulier, 
consacré à l’utilisation des thèmes bibliques dans la 
prédication. De nombreuses références aux Écritures 
y étaient faites, ce qui fournissait aux prédicateurs 
un grand nombre d’« exempla ». Les croisades 
étaient souvent comparées aux guerres de l’Ancien 
Testament, menées sous la direction de Dieu ; les 
croisés, les nouveaux Maccabées, luttaient pour la 
terra promissionis. Cette attitude conduit l’a., dans le 
troisième chapitre, à examiner ce que devrait être la 
relation entre le croisé et Dieu selon les prédicateurs. 
La croisade faisait partie de la liste des activités péni-
tentielles, étroitement liées à la pratique du pèlerinage. 
Grâce à ces activités, il était possible d’établir une 
relation spéciale avec Dieu, auquel le croisé était lié 
par des obligations féodales, en échange desquelles 
il recevait comme récompense l’indulgence tant 
attendue. Plusieurs prédicateurs ont décrit l’acte de 
porter la croix comme un acte d’amour entre Dieu 
et les croisés. Ceux-ci ont exprimé leur amour pour 
Dieu en le suivant dans la guerre et en imitant l’acte 
de rédemption du Christ par leur mort sur le champ de 
bataille. La croisade devait donc avant tout être consi-
dérée comme une activité pénitentielle. C’était fina-
lement une façon de montrer clairement sa dévotion 
au Christ et de purifier son âme du péché. Cependant, 
l’importance de l’acte n’avait certainement pas été 
ignorée. Le quatrième chapitre se concentre, quant 
à lui, sur les conseils des prédicateurs concernant 
les richesses terrestres, les relations familiales, les 
activités économiques, et même les désirs charnels ; 
un ensemble de thèmes, entrelacés dans la rédaction 
de tous les modèles de sermons analysés.
C’est cependant dans les conclusions, quoique très 
brèves, que l’on trouve l’acquis le plus important 
de l’étude de M. Tamminen : l’“ambiguïté sociale”, 
provoquée, à son avis, par le chevauchement entre 
trois idées distinctes. Les prédicateurs, s’appuyant en 
cela sur le thème du pèlerinage, considéraient tout 
d’abord la participation « chorale » du peuple chrétien 
à la croisade comme essentielle ; ils encourageaient 
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donc la participation de tous, même des non-combat-
tants : simples citoyens, artisans, femmes, enfants, 
etc. Ces groupes ne devaient pas simplement rester 
chez eux et financer le mouvement avec leur argent, 
mais ils devaient participer activement aux expédi-
tions. Deuxièmement, en esquissant la figure du croisé 
idéal, les prédicateurs soulignaient l’aspect chrétien 
de certaines valeurs, tels que la modestie, la pauvreté 
et l’amour – thèmes caractéristiques de l’imitatio 
Christi – comme valeurs communes. Les vrais croisés 
n’étaient ni pompeux ni riches : ils devaient embrasser 
les difficultés du chemin sans essayer d’alléger 
leurs épreuves avec de l’argent ; ils devaient devenir 
pauvres et modestes comme le Christ. Par conséquent, 
les riches, devaient redistribuer leurs richesses et 
aider les croisés les plus pauvres à couvrir leurs frais 
de voyage. Somme toute, dans la pensée des prédi-
cateurs, la croisade plaçait les participants dans une 
position liminale, commune à tous – riches et pauvres, 
nobles et populaires, hommes, femmes et enfants – 
pour finir par favoriser une plus grande cohésion entre 
les différents groupes sociaux, à qui était proposé de 
suivre le modèle du “vrai croisé”, doté de caractéris-
tiques précises. La croisade éliminait temporairement 
les différences entre les classes : on conseillait aux 
riches de se déclasser et de renoncer évangélique-
ment à leur richesse ; les pauvres pouvaient atteindre, 
même temporairement, une condition plus élevée ; 
les femmes étaient autorisées à participer à la guerre, 
ce qu’elles ne pouvaient normalement pas faire. Tous 
devaient être guidés de la même manière par l’amour 
du Christ. En participant à la croisade, tout le monde 
devenait un peu plus égal, puisqu’ils faisaient tous 
partie du même groupe.
Bien sûr, l’a. ne manque pas de noter que tout cela 
correspondait plutôt à des positions idéologiques. 
En réalité, les chevaliers nobles et riches étaient 
considérés comme d’une grande importance pour 
la réalisation de l’entreprise par les prédicateurs 
eux-mêmes. Les non-combattants – les pauvres, les 
femmes, les enfants – suivaient simplement leurs 
traces. En outre, les structures sociales restèrent 
intactes, bien que l’ambiguïté pour savoir qui incar-
nait réellement la figure du croisé idéal restât vive. 
De plus, il aurait été impossible de répondre à toutes 
les exigences imposées par les prédicateurs de la 
croisade : être motivé uniquement par l’amour, être 
dépourvu de haine envers l’ennemi, ne pas avoir 
peur au combat, être prêt au martyre. Sans parler de 
l’engagement de ne plus pécher, même après la fin 
de l’expédition, pour que les croisés protègent leur 
récompense du Ciel : l’indulgence de la croisade ; 
et ce malgré le fait que n’étaient pas rares les cas 
de croisés survivants qui entrèrent, une fois revenus 
chez eux, dans un ordre religieux ou militaire, ou qui 
partirent pour une nouvelle expédition afin d’obtenir 
une autre indulgence, comme le fit Louis IX. Quoi 
qu’il en soit, les demandes des prédicateurs étaient 
tout à fait conformes à ce qui avait été établi lors du 
concile de Latran IV (1215). La dernière constitution 
se terminait, en effet, par les mots opus communis, 
exprimant la signification première de la croisade, à 
laquelle tout chrétien devait contribuer. Le travail de 
M. Tamminen saisit pleinement ce changement, se
plaçant ainsi dans le domaine de l’histoire culturelle
et de l’histoire des mentalités. Il montre en particulier
comment, dans la conception de l’époque, la croisade
était comprise comme un pèlerinage armé : une expé-
rience spirituelle, où le croisé accomplissait un vœu
lié à une indulgence ; une expérience militaire dans
la mesure où il y prenait une part active. Bien sûr,
cela ne signifiait pas que la motivation pénitentielle
était partagée par tous ; cependant, le vieil argument
selon lequel la croisade était entreprise pour des
raisons financières et économiques, déjà rejeté par
de nombreux chercheurs, n’est plus viable. L’étude
de M. Tamminen lui donne en effet le coup de grâce.
Antonio Musarra.
    Sapienza Université de Rome
MIIKKA TAMMINEN
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